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TRUCHON, MARIANNE
Il, oitreat pu la gancha en la diapulaat.
■auami.
Dieu de Dieu I que roua élea ennujiDt I
TeocHoe.
HeioT
uaiiiAN:».
Eh bleu , quoi, heiuT Je dis que tous ttes eunnjeut perce que tous (les eunuyant.
TSDCHOIf.
C'esi jnstemeel ce que tous ne derriei pee dire.
■lAUaN.XE.
C'esi justement {e que vous ne deYriei pas être. Teucuo.x.
Une petite paysanne que j’ai (pousée!...
uaeunxi.
Tiens 1 croyei-vous pis qu'on eurtit voulu de vous autrement ? Et pis, j' sais bien pourquoi vous m'avez (pousée.
Taucuoa.
Une fille i qui j'ai donné mon uom!...
KaaiaNNE.
Un beau cadeau'.... il est joli votre nom!..
Trucbon... .
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TRl'CHOX.
Ab I je crains bien d'avoir fait une aottisê!
MARIANTS.
J* sois ben sûre de ce que j’ai fait, moi... voilà la différence.
mucHOM, tuppliant.
Voyons, Marianne, je t'en prie, sois gentille; ne donne pas de chagrin à ton petit mari. Tu n’es jamais de bonne humeur avec moi.
■ARtANNR.
Le moyen d’ètre gaie ?
TROCMO^.
Tandis que moi je désire le plaire. Que peui4u me reprocher?
MARIANNE
Ob i rien.
TRÜCnON
Rst>ce que je ne suis pas natureilement un mouton pour la douceur?
MARIANNE
Ab !• ca, c'est vrai que vous arei un caractère égal... vous grognes toujours.
TRUCnOV.
Parce que je suis jaloui.
MARIANNE
C’est pas ma faute. Quand on me trouve jolie, je fais la révérence, et je dis: Merci, Pardine! f fauMl pu que j’sorte avec un voile comme les Tqrj(|ss^. ou, pour me faire défigurer, que j’aille ^ ^e mettre la tête dans une ruche à abeilles?
TRCCHON.
' J*eii serait désolé .. Mais je trouve que tu fais la révérence et que tu dit merci trop souvent. Tiens, j>ar eiemplt. monsieur Ernest de Mongh ron, le neveu du préfet...
Marianne.
Bst-ce que c’est pas vous qui m’a recommandé de le bien accueillir?
TRDCBON.
Oui.
MARIANNE
De lui témoigner de l'amitié?
TRUCHON
J'en conviens; mais...
MARIANNE
J* faisais pas seulement attention à lui ; c'est vous qui me l'a vanté, qui m'a dit qu'il était aimable tout plein, et aujourd'hui vous me bougonner parce que j’ai du plaisir à le voir! C’est vrai qu'il est gentil, qu’il est bien babillé, et qu’il parle joliment... D’abord, moi, j’aime les gens distingués... qui ont des manières... et vouiauriex TU comme j'aurais tenu votre maison à Paris... si vous ne refaites pas de m’emmener quand vous •eres nommé député. J* sais ben qu'il me manque quelque chose; je m'eiprhne pas encore comme les belles dames; mais monsieur Kmest m'a dit qu’il m’apprendrait la grammaire, enfin qu’il me mettrait au courant.
TROCHON.
Madame Truchon. c’est moi seul qui dois vous mettre au courant.
MARIANNE
Pisque c’est dans votre intérêt que je proids des leçons .. Monsieur Ernest m’e dit que vou« sériés député aujourd'hui même, que ça ne peut pas vous manquer... Il vous a tant recommandé à son oncle le préfet!...
TROCRON.
Certainement je désire représenter mon pays... j’en suis digne, je paye le cens... mais je ne veux pas que ce soit aux dépens de mes droits de mari... ça n’aurait plus de sens. J’aime à croire. Marianne, que vous ne connaisses pas le danger : je vous le signale, et je vous prie de l'éviter.
MARIANNE
Eh ben, c'est bon : on lui tournera le dos quand il viendra, monsieur ErnesU
TRUCHON
Du tout. Il faut lui faire bonne mine, l’appeler notre ami, notie protecteur jusqu'à ce soir, jusqu'à ce que j’aieété nommé. Dans deui heures ont Heu les élections dans la maison à côté , et si vous n’étiez pas aimable avec monsieur Ernest, il a un moyen de me nuire, comme il m'a servi ; car c’est grâce à lui que ton oncle le préfet appuie et a promis de faire triompher ms candidature.
MARIANNE
Eb bien, rassurez-vous, hérisson ; je serai aimable, excessivement aimable avec monsieur Ernest.
TROCBON.
Mais je ne vous dis* pas d'être excessivement aimable.
MARIANNE
Donnes-moi voire mesure, alors.
TRUCHON
Mais, mon Dieu, Marianne, ce sont des choses que le tact et le goût indiquent.
MARIANNE
Voyons un peu. S’il m’offre son bras?
TRUCHON
Vous pouvex l'accepter.
MARIANNE
Bon. S’il presse le mien?
TRUCHON
C’est un jeune homme trop bien élevé pour se permettre...
MARIANNE
C'est qu'il se l’a permis déjà.
TRUCHON
Vraiment?
MARIANNE
Mais s’il y revient encore, je le fiche à la porte.
TRUCHON
Non. Vous Toules donc me perdre!
MARIANNE
Bon. On l’y laissera pressa à ce jeune homme.
TRUCHON, à part.
Quelle position que la mienne, entre deux candidatures!
MARIANNE
Et s'il veut m’embrasser ?
TRUCHON
Il n’ira pas jusque-là
VAMIATmC.
Il n'ira pai?
TKUCflO!<.
Non.
MARIA!«!fB.
Eh bien, hier, il a voulu j aller... je l'al repousfé.
TRUCBO.V.
Bien.
HARIANNB.
Il a'eat fiché.
TRucno^.
Ah ! mon Dieu !
KARtANMB.
Et il m’a dit que li je le repouasatf encore aujourd'hui il ae brouillerait avec voua.
TRUCUOff.
Oel!
MARIA!«HB.
Maia ça m'eat égal, je le repouuerat.
TitucnoN.
Non. Voua voulex donc me compromettre!
HAHIAXTTB.
Bon. On le laiaiera embraaser, ce jeune homme.
TBÜCHO».
SI, par eiemple, H a^aviaalt de vouloir paaaer oea limitas?
marian:vb.
Son compte est clair : je lui Ranque une gifle.
TROCHON.
Non. Voua fuirai ; voua irai voua enfermer dans votre diambre.
ENSEMBLE
Air ■ Oui, Ad(e>lot, t'en pria (Manche à manche).
KARIARRB.
Je Tais faire ma toilette,
Monsieur, et vous promets bien D'ètre prudente et discrète Et de fuir tout entretien,
TRVcnoR.
Entre nous la paix est faite,
Mais TOUS me promettez bien Ü’ètre prudente et discrète Et de fuir tout entretieo.
EUi tort.
SCÈNE H
TRUCHON, «ml.
Fourni encore qu’elle fuie, qu'elle aille >'enfenner... Fatale ambitionl devenir dépnUI...
C’eil honorable I c'eit no titre, une «inécure, ça me fera une occupation. Il ]r a à la cbamluw des gaillards qui (larlent bien, d’anciens avocats, ça doit <tre amusant de lea entendre. Et puia les ministres vous donnent la main... il n’y a pat i dire, ils vous donnent la main. Malt ai pour avoir cet ho'nneur ma femme paasait les limites 1 Une fois député, je ne eraina plut riaa, je deviens inviolable... il faut une autorisation de la chambre. Mais jusque là ... c’est qu’ou te moquerait de moi dans le pays, je rtcevraia dei ebarivaria... El pour
éviter cet affront, je donnerait mille francs. .. que dis-je mille francs... je donnerait mille écut.
SCÈNE III
FAVEI,, TRUCHO.N.
FAVEL, qui est eniré par le fond, et qui a enfendu les dernieri mott de Truchon
J’accepte. Je venaii voua lea demander.
TRUCHON
Tiena! c’est toi, Favel, mon couaio!
FAVBL.
Votre neveu k la mode de Bretagne. Comment vous portez-vous?
TRUCHON
Mal, mon garçon, mal.
FAVEL
Tant mieux, ça me regarde, moi qui suis médecin, étudiant en médecine; vous allez grossir la liste de mes clients. {A part.) Il sera le premier et le dernier peut-être. •
TRUCHON
Qu’esi-ce qui t'amène?
FAVBL.
Le désir de vous voir, ainsi que votre femme, que je ne connais pas encore.
TRUCHON , sotrpfronx.
Ma femme... Âhl
FAVBL.
Vous soupirez!... F4t^ qu'elle est malade
Elle se porte à merveille.
FAVBL.
El vous, qu'est-ce que vous avez?
TRUCHON
J’ai des inquiétudes...
FAVBL.
Il faut prendre des bains pour vous calmer.
TRUCHON
Ce n'eat pas cela... Des inquiétudes morales.
FAVBL.
Bahl
TBUCHON.
Des tourments... des craintes...
FAVBL.
Sur votre fortune?
TRUCHON
Non.
FAVBL.
C'est juste, puisque vous disiez tout à l'heure que vous donneriez mille écus... Pourquoi donneriez-vous mille écus? si je pouvais, en les acceptant...
TRUCHON
C'était une manière de parler... il ne dépend pas de toi.
FAVBL.
Dites toujours; j'ai de la bonne volonté.
TRUCHON
Regarde-moi. Si au lieu d'ètre mon neveu tu étais ta tante, crois-tu que tu m'aimerais?
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FAVEL
D'amour?
TRÜCHOÎI.
Oui.
FAVEL
Je u'en laia rien. ^A part.) Il faut être poli. (Haut.) Je comprends votre affaire, mon oncle ; vous 4tes jaloux. (TrucAon (ait atpna {ua ouJ.) C’eat bien fait.
• TBOCHOR.
Plalt-il?
Vous VOUS mariei à cinquante ans avec une jeune flile, car vous m'aves écrit qu'elle est jeune, au lieu de rester garçon, de vivre dans votre famiile, auprès de moi, par exemple, qui suismédecin.,. je voua aurais soigné gratis.., vous m'auriez laissé votre fortune.
TEUCHOR.
Que veux-tu ? l'ambition !
FAVEL
L'ambition I vous avez épousé la 6lie d'un meunier.
TRCCHOR.
Hais elle était riche sans le savoir.
FAVEL
Comment?
TRDCHOR.
Le père de Marianne n'avait pas le sou, c'est vrai; mais j'appris par hasard, et d'une manière certaine, qu'un de tes frères, qui avait quitté le pays dans ta jeunette, et dont on n'avait plut entendu parler, s'était enrichi en Allemagne, oh il venait de mourir subitement, célibataire et tant enfanta. Marianne était sa seule héritière, il lui laiatait dix mille livret de rente.
FAVEL
Et vous avez été le premier è lui apprendre cette bonne nouvelle T
TRDCBOR.
Du tout ! je n'ai rien diu Tu tais que dans une malheureuse spéculation sur les écrevisses en gros, j’avait perdu la plut grande partie de ma fortune, li y eut cette année-U une épidémie affreuse sur les crustacées.. .
FAVEL
Et ça ne vous a pat tué?
TRUCBON , nafoematir.
Non, mais j'ai été bien malade. Il ne me restait que quatre mille livres de rente. Pat moyen d'ètre député, je n'avait plut le cent. Qu'est-ce que je fit alors pour le ravoir? j'offris ma main à Marianne. Elle ne savait rien encore de son héritage, j'étais un parti magnifiquepourelie... elle devenait une dame. Par vanité elle accepta. Un mois après la noce, elle apprit qu'elle était une riche héritière.
FAVEL
Et depuis elle a tu que vous étiez instruit de tout avant le mariage ?
TRUCBON.
Oui. Quand je l'ai épousée, entre nous, ce n'est
pat elle que j'aimais; l'amour m'est venu plut tard, à mesure...
FAVEL
Qu'elle vous détesuii ?
TRUCBO.V.
Précisément.
C'est toujours ainsi que les choses te passent.
Et quel est le galant qui vous menace?
TRUCBO.V.
C'est là que l'histoire te complique. Tai fait la connaissance d'un jeune homme, monsieur Ernest de Mongiron, le neveu de notre préfet; il vient me voir tout les jours. Moi, naturellement, j'ai dit à ma femme de le bien recevoir, d'ètre aimable avec lui...
FAVEU
Et vous trouves qu'elle a trop bien suivi la recommandation? Eh bien, il faut le prier de ne plut revenir.
TRUCBON.
Mais c'est de lui que dépend en partie mon élection ; il a parlé de moi à son oncle, il t'est donné un mal pour ma candidature!... Il y a plus, il peut me perdre. J’ai une opinion sincère, je puis le dire, inébranlable, éclairée... Depuis quatre ans je suit abonné au même jouroaL..
mais autrefois j'en recevait un qui ne pensait pat de même, et moi je pensait comme lui. J'ai eu la bêtise dans ce temps-là, avant l'affaire des écrevisses, d'écrire une lettre... comme qui dirait une profession de foi... (d rorMlt) radicale.
Cette lettre est entre les mains d'un journaliste qui me l'avait dictée et qui pourrait la rendre publique. Alors, tu Conçois, va te promener ma nomination; de blanc je deviendrais noir. Heureusement monsieur Ernest est un des amis du journaliste, il l'a prié de ne point faire usage de cette lettre, de la lui envoyer, et il doit la recevoir aujourd'hui même. Tu comprends?
FAVEL
Je comprends que si vous expulsez monsieur Ernest, vous n'êtes pas nommé, etsi vous ne l'expulsez pas, vous C'est clair comme le jour.
Vous tenez beaucoup à être député?
TRUCBON, nal'osmant.
Je ne pourrait pas vivre sans pa.
FAVEL
Alors il faut vous résigner.
TRUCBON.
Merci.
FAVEL
C'est un sacrifice à faire à la patrif .
TRUCBON.
Bien obligé.
FAVEL
Parlons sérieusement. Vous avez peur, voilà tout.
TRUCBON.
Oui. Il n'y a encore rien de grave.
FAVEL
Quels indiaet avez-vous de leur intelligenee ?
hE DÉRIVATIF.
avei-voufl surprit des regards, (ks lettres, des déclarations?
TRt CIIOX.
Monsieur Ernest voit ma femme tous les jours ; il lui donne le bras, il veut l’embrasser, et ce matin j’ai trouvé dans un album qu’il lui a donné, des vers.
PAvni.
Des versl
TRDCRON.
Ce n*est pas qae Marianne soit en état de les trouver bons ou mauvais... mats ü la compare à la lune; ça flatte une femme.
11 tire ralbum de sa poche.
FAVEL
Voyons, {il prend Valbum et Touvre.) Un portraitl...
TRUCHON
C’est celui de { Marianne. Monsieur Ernest l’a priée de poser avant-bier; il l’a croquée.
FAYSt., ii«an<.
c Avant de vous connaître, d mon aimable brune I » Dans la nuit de mon ceeur j’erraU comme un proscrit; » Je vous vois, et soudain de cette sombre nuit A Far vos brillants attraits vous devenez la lune. »
Détestablel (ilpose Valbum sur la table d droite*. A Truehortf en avançant la main.) Mon oncle.r.
TRlXtlO!<f.
Qu’esta que tu veut?
Je guérirai votre femme. C’est une cure qui vous coûtera mille écus dont j'ai besoin pour acheter des livres et passer mes derniers examens.
TRUCtlON.
Tu crois que la médecine...
PAVBL.
Une médecine morale.
TRCCUON.
Comment t’y prendras-tu?
PATEU
Je n’en sais rien encore , mais laissez-mol faire, je vous promets de chasser d’ici ce monsieur Ernest.
TRUCIION.
Prends garde, mon ami, allons doucement; j’ai le plus grand intérêt à le ménager encore. Les élections ont lieu aujourd’hui dans deux heures, il pourrait d'ici là tourner les électeurs contre moi en leur montrant ma lettre.
FAVEL
n ne pourra s'en prendre à vous... c'est moi qui le chasserai.
TRUCHON
Oui, mais tu es mon parent; il en voudra à toute U famille.
FAVEL
Eh bien, qu’est-ce qui vous force à dire que je sois votre parent? on ne me connaît pas dans le pays. Votre femme ne m’a jamais vu; elle était Absente quand je suis venu ici... ne lui dites * Truchoo, Favel.
pas que vous ôtes mon oncle; présentez -moi comme on ami... Je m’appelle. . le vicomte de... Bonœil.
TRuenox.
Air : Qu'il est heureux à^ipouttr celle.
Mais je crains qa’un air da famille Ne révèle la parenté.
Dans ton œil la flamme pétille,
Ton visage a da velouté ;
Ton allure a de la prestance,
L’esprit respire dans tes traits.
Tu vois d'ici la ressemblance...
FAVEL
On DO s'en doutera jamais.
TRL'CHON.
Comment?
FAVEL
Vous êtes mieux que moi.
TRUCHON
Oui, plus distingué.
FAVEL , à part.
Les gens maigres ont la rage de se croire dis * tin gués.
TRÜCUON.
Enfln, si tu réussis, je te prêterai mille écus.
FAVEL
Prêter ou donner... ça revient au mêmf .
TRCCUON.
Je cours trouver ta tante; je te l’envoio ici, adroitement, sans la prévenir.
FAVEL
Allez, et apprêtez votre argent.
ENSEMBLE
Air : Ah ! bien long-temps je rirai, (Langeli.)
FAVEL
Mon projet réussira ,
J’en ai l’assurance,
Et mon oncle me paiera Cette somme-là.
TRuenox.
Son projet réussira.
J’en ai l'assurance.
Et mon neveu gagnera.
Cette somme-là.
Trucàon tort par la droite, Ju côté oà €9t tortie Marianne.
SCÈNE IV
FAVEL, »«ui.
Ma foi I je vai* tenter l'aventure ; c'est une occasion sur laquelle je ne comptais pas... Je cherchais, en venant ici, le moyen de faire un emprunt à mon oncle; U me l’offre, je le saisis. J'ai absolument besoin do cet argent; ce n’est pas précisément dans l’intérêt de la science... avant de subir les derniers examens, il faut avoir passé les premiers, ce que je n’ai pas encore fait depuis six ans que j’étudie... Le temps marche si vite! Voila la saison des plaisirs, des c oncerts , des bals, qu i va revenir, et j’ai de si beai »x projets pour cct hlverl... J'établis mon budget . : tantpour les cigAr
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res, tant pour trois costumes de caractère, dont on parlera chez Musard... trois autres déguisements pour ruine, une grisetle ailoralilc, qui fume, qui valse et qui dause... à désarmer la garde municipale... C'est cela, U faut rétablir l'harmoDie dans le ménage de mon onde, écarter un séducteur, cl prouver à ma tante qu’elle doit aimer son mari.
En thèse générale, la tâche est rude, et dans Tespéce, elle exige furieusement d’éloquence... U n’esl pas beau mon oncle... enfin n’importe. Mais comment m’y prcndrai-jeî Ahî bonne idée! ce i quatrain... oui, oui... {It tire son portefeuiiift st < copie le quatrain écrit sur l'album,) On vient... c’est elle sans doute... ^
Il remet Talbum sur U table et referme son portefeuille.
SCÈNE V
TRICHON, FAVEL.
FAVBL.
Est-ce que vous ne l’avez pas rencontrée?
TRCCUON.
Si fait, elle va venir... je lui ai dit qu’elle me retrouverait ici.... c'est toi qu’elle verra... et
alors...
FAVEL
Comptez sur moi.
THuenox.
Je te laisse; je vais rejoindre là-bas le neveu du préfet... 11 est avec quelques électeurs qui viennent chez moi faire une partie de billard. rAVii, regardant dans le jardin.
Lequel est M. Ernest? le grand blond?
Tnuniox.
Oui.
FAVKL.
• Allez le recevoir, relcncz-lc... parlez-lui politique, élections, ça raiiiusera.
TRvcaox.
Voici ma femme ; je me sauve.
il sort par la droite.
FAVEL, MARIANNE
MAtUARNC, chantant.
Pierre disait à Jcaauvtoa :
Je t’aime mieux que mes moutons
{Voyant Favel,) Ah l
FAVEL
Ohl la charmante personne!
MARIANNE, faisant ta révérence.
Merci, monsieur.
FAVEL
C’eit madame Truchon que j’ai l'honneur de saluer.
MARIANNE
Oui, monsieur.
FAVBU
Je n'avais pas encore eu le plaisir de vous voir, et je vous ai reconnue.
MARIANNE
Tiens , c’est drôle ce que vous me dites U... ça ressemble à une bêtise.
FAVEL
Je ne pouvais pas me tromper au portrait qu’on m’a fait de vous.
HARIA.NNE.
Qui donc ?
FAVEL
Votre mari.
MARLANNE.
Lui !... vous le connaissez ?
F.AVEL.
C’est le plus ancien ami de ma famille .. je me suis même habitué à le regarder comme un pa~ rent. Vous lui avez peut-être entendu parler de moi, le vicomte de...(cAercAanr) Belœil.
MARIANNE
Non.
FAVEL
Dans la lettre qu’il m’a écrite pour m’annoncer son mariage, U m’a fait de vous une description que je croyais exagérée avant de vous avoir vue. MARIANNE , faisant la révérence.
Vous êtes bien honnête.
FAVEL
11 me disait: « Ma femme a dos yeux charmants, un sourire délicieux, une fraîcheur, une...» Je m'arrête, je ne finirais pas si je rapportais tous les détails de cette lettre.
MARIANNE
Allez toujours.
FAVEL
Je craindrais de blesser votre modestie. MAHIAN.NE.
N’ayez pas peur.
FAVEL
Je ne vous répète pas les expressions brûlantes de son amour... quatre pages écrites sous la dictée du cœur!
MARIANNE
Vrai ? Ma fine, mon cher monsieur, au lieu de tant vous en écrire , il aurait mieux fait de m’en dire seulement la moitié.
FAVEL
Comment! il ne vous a rien dit?
MARIANNE
Rien du tout.
FAVEL, à part.
J’aurai bien de la peine à rendre mon oncle supportable.
MARIANNE
Monsieur désire sans doute parler à monsieur Truchon?
FAVEL
Je ne suis pas pressé. On peut fort bien attendre près d’une femme comme vous.
MARIANNE, à part.
Il s'esprime bien ce monsieur. ( Oaut.) Mon mari est là-bas, dans le jardin...
FAVEL, regardant au fond*.
Eh! mais je ne me trompe pas., il est avec M. Ernest de Mongiron, le neveu du préfet de ce déparleiiient.
* Favel, Marianne.
Digiiized by Coogic
MARIANNE
Oui... VOUS le connaissez aussi ?
PAVE
le l’ai TU quelquefois, mais je le connais beaucoup de réputation. [A part.) Me voilà sur mon terrain... Taisons un beau mensonge... [Haut,) On grand fat !
MARIANNE
Ah!
PATEL.
D’une suffisance, dit-on ! il fait la cour à toutes les femmes.
MARIANNE
Vraiment t
l-AVEL.
11 parait qu'il a uno formule de déclaration.... une circulaire qu’il adresse à toutes les femmes... Vous croyez que je plaisanie? c’e.si la vérité, madame, cl je puis vous en donner la preuve... J'ai aur moi, je crois, um* copie de cotte circulaire en vers, adressée par lui à uue madame Coquenarl, rue Mouiïelard... de qui je la tiens. Voici le quatrain.
Lisant :
Avant de vous connatlro, 6 mon aimable brune 1 Dans la nuit de mon cwur j'errais comme un proscrit ;
Je vous vois, et soudain du cette sombre nuit Par vos brillants attraits vous devenez la lune.
MARIANNE
Oh! la lune!
PATEL.
Le quatrain vous fait plaisir... je vous le laisse: c'est une curiosité. Pardon, madame, je vais rejoindre votre mari ; à l'honneur de vous revoir... (A part.) Ça commence bien, j’enfonce Ernest et je gagnerai mon argent.
Il salue de nouveau cl sort.
SCÈNE VII
MARI.4NNE, seule.
Eh bien, j’en apprends de soignées! Ce M. Ernest... il ferait la cour à toutes les femmes! c’est humiliant, et je me vengerai: Ou’il vienne maintenant me demander encore à faire mon portrait 'sur des... {cherchant) des afbons... comme ils disent.
Air de la Fête du village voiein.
Dans CCS allwM, on met tout’ sort' de chose,
Tout peut entrer dans ces magasius-là ;
On voit r soleil, la lun’ et cn;tcra.
Des vers, des portraits, de 1a prose.
Si ce qu’on m’apprend N'est pas faux, vrairoeat
Être là dedans, par ma foi, m’indispose.
Car je puis, plus Uni,
BT trouver en regard De madam’ MouUetard,
Qui log’ ru’ Coqueuard,
Ou madam’ Goqusoard *
Qui log* ru’ MouffeUrd.
£a(<a Coquonard?
Est-cc MouiTelard ?
Je m’informerai de tout cela plus tard.
Tiens, à propos à'albons, v’ià lo cahier que M. Ernest m’a donné.
£Ue rouvre.
SCÈNE VIII
MARIANNE, ERNEST, au foM.
ER.NEST, à part.
Elle lient l’album... elle lit met versl ne Dont montrooa pas d’abord.
HtRiAN^E, à ell».mimt.
Ah ben , par exemple I
j EBXEST.
Elle doit ^tre enchantée I I «ariaxxe, lisant.
j Mot pour mot ! c’est dommage, car c’est joli. ERNEST, s’ai'anpant *.
Elle est ravie... Je vous dérange, peut-être... Je . viens de quitter votre mari... je l’ai laissé avec j quelques voisins et un monsieur que je ne connais j pas... J’ai fait un crochet pour avoir le plaisir de vous voir quelques instants plus tét.
MARIA.XNE.
11 ne fallait pas vous presser.
ERNKST.
Si je suis importun, je me retire... je vous ai interrompue, voua lisiez...
' MÀRIA.XXE.
I Des vers.
I SHXEST.
j Puis-je vous demander ce que vous en pensezt
I HARIAXXE.
Moi! une paysanne! je m’jr connais pas; U but
interroger les dames de Paris.
ERNEST
Les dames de Paris?
MARIANNE
Oui, oui, prenez votre petit air sainte nitouebe, je vous conseille...
ERNEST
Mais,. .
MARIANNE
Je sais tout.
ERNEST
Quoi?
Marianne.
Madame Coquenard... ou madame Houffetard...
ERNEST
Madame Coquenard î madame MouffeUrd ? expliquez-vous, de grice!
HARLANNE.
Vous lui avez adressé les mêmes vers.
ERNEST
Moi! ce sont les premiers qucj'aifaits. (Apart.) Ils m’ont donné assez de mal... (Uaut.) A Paris, dites-vous ?
HARUNNE.
Oui.
' lirncst, Marianne,
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ERNBST.
Je n '7 ai jamais été.
MàRUNNE.
A d’autres !
KRXEST.
Je Yous jurel... Et tenez, madame, ce malin même j’ai reçu une lettre d’un de mes amis, qui depuis un an est à Paris... 11 me vante les plaisirs de la capitale, que je ne connais pas, me dit-il, et dont aucun récit ne peut me donner une idée ; il m’engage à aller le rejoindre, à paruger sa vie joyeuse, dissipée... [Lui monlrawt une lettre.) Vous Yoyea, madame, je n invente pas.
U^aUNNE.
Et vous lui avez répondu...
ERNEST
Que ces plaisirs bruyants ne me tentaient |^... que je voulais rester ici, auprès de... auprès de mon oncle le préfet. On m‘a calomnié... Ah! ditesmoi le nom de celui qui s'est permis... (A part.) J'espère bien qu’elle ne me le dira pas.
MARIANNE
Qu’est-ca que vous feriez 7
ERNEST
J’irais le trouver et je lui demanderais raison de...
MARIANNE
Unebauille!... U est plus fort que vous... un homme superbe. ••
ERNEST
Les armes à la main, je ne le crains pas... Son nomt
SCÈNE IX
ERNEST, MARIANNE, FAVEL ««TRUCHON. au foind-
TRUCHOs, à Favel.
J’en élai» aûr! il. .ont ensemble I FATKL, à Truohon.
Ne faite, pas attention , je vous dis que ça va très-bien... ils doivent être déjà brouillés.
ERNEST, dparf.
Le mari !... et ce monsieur que j’ai vu tout à Théure. Serait-ce lui qui a cherebé à me nuire? TRUcuoN, à £rnas(.
Je vous croyaia au salon.
ERSEST.
J’ai rencontré madame.
TRUCHON, montrant Favel.
Je vous présente un ami, un véritable ami, le vicomte de... de...
FAVEL, 6os, d Tmohon.
Releeil.
TRUCUON, boj.
Tu m’avais dit Bonœil. (Haut ) Le vicomte de Daiiœil. (A Favel, montrant Ernett. ) Monsieur Ernest de Moiigiron, le neveu du préfet... un jeune Iiummc diarinanl, qui s’intéresse vivement a mon élection. (Bat, à Favel.)Comme il regarde ma femme!... ( Haut. ) C’est à lui, à ta recom- ' Krnotit, Tfufhon, Favel, Moriannp,
mandation... au. peine, qu’il i’eit données... que je devrai ma nomination.
il preud les mains d'Ernest.
lURiANNE, bat, à Favel.
Vous êtes un drôle de pistolet, vousjl Vous avea calomnié le neveu du préfet ; il n’a jamais été à Paris, et il n’a jamais fait de vert pour madame Mouifetard; il m'en a donné la preuve.
FAVEL, à part.
Diable! changeons de batterie... (Bat, à Truehon.) Emmenei le jeune homme, ça va mal.
TRUCHON, effrayé, bat.
Ça va?...
FAVEL, bat.
Très-mal... Emmenez l’adolescent.
TRUCHON, à Errtett.
Vous me devez une revanche, et je venais vous la demander... Voulez-vous rejoindre nos amis dans la salle de billard?
ERNEST ’
Volontiers... madame, entre nous...
FAVEL , bat . d Marianne,
J’ai à vous parler.
MARIANNE, à part.
Quelque nouvelle frime. (Bout, d Ernett.) Tout à l'heure, monsieur.
FAVEL
Tout à l'heure, monsieur.
ERNEST, à part.
Ce monsieur me déplaît ; et je saurai...
TRUCHON, A £rnes(.
Vcncé, mon cher protecteur.
ENSEMBLE
Air : Jour contrariant. (Inconsolable.)
Allons,
Que dans la salle Oo s’installe ;
Le jeu de billard N’est pas un jeu de hasard.
MARIANNE, FAVEL
MARIANNE
Voyons, qu’est-ce que vous avez encore à me chanter, vous, avec votre figure de troubadour bien portant?... Venez-vous encore calomnier ce jeune homme?
FAVEL, à part.
Allons!... en avant les grands moyens!...
(Haut, après avoir regarili autour de lui.) Eh bien, oui, je l’ei calomnié... je savais qu’il n’a jamais été à Paris... Cette dame Coquenard je l’ai inventée !. ..
MARIANNE , à part.
Il parait que c’est Coquenard et non HoufTelard...
FAVEL
Mais je savais aussi qu’il vous aime... que voua " Truchon, Eniest, Favel, Marianne.
l6 recevez avec plaisir... Lo dépit.», la jalousie m'ont égaré.
MAftlANNE.
La jalousie ?
FAVBL.
Oui, madame» je vous adore .. arrachez-moi les yeux si vous voulez...
HARIAN^B.
Me preneZ'Vous pour une châtie?
FAVEL
Vingt fols votre mari m’a engagé à venir dans celte maison... mais je vous avais vue, et dés le premier moment la passion , une passion irrésis* tiblc... s’empara de moi, me domina.. boule~ versa mon existence... Je refusai pourtant... je désirais et craignais en même temps de me trou> ver avec vous, de vivre sous le même toit, de contempler tant de charmes... Ma timidité naturelle l’emporta... je fis à votre mari le sacrifice du bonheur qu'il m’offrait.. . Mais, caché près d’ici, je vous apercevais tous les jours... la nuit » je m’approchais de cette maison... Vous n’auriez jamais connu mon secret... mais depuis quelques mois, je voyais sans cesse monsieur de Mongiron avec vous, et j'ai voulu vous disputer à un rival... Voilà pourquoi je me suis présenté, pourquoi j’ai cherché à le perdre... Cet aveu vous surprend ; j’ose vous dire que je vous aime, moi que vous ne connaissiez pas il y a une heure! c’est brusque, j’eo conviens, c’est explosif, ça n’est pas préparé. Mais la passion ne prépare pas... elle éclate... elle... Vous riez?
MAR1A.NNS.
Ma fine ! oui, et de bon cœur ! Comme vous dégoisez ça sans prendre baleine ! vous devez être essoufflé.
FAVBL. '
De la raillerie! oh! je sais trop ce qui vous l’inspire... c’est la préférence que vous avez pour mon rival. Hais à présent que j’ai parlé, je vous disputerai à lui par tous les moyens.
Il veut lui prendre la main.
MARIANNE, lui donnant une tape.
Finissez donc!
FAVBL.
Soins, attentions, prévenances, dévouement, fortune, toute ma fortune! rien ne me coûtera .. je suis capable de tout... et s'il ne veut pas se retirer devant moi..»
MARIANNE
£h bien?
FAVEL
Je lut chercherai querelle.
MARIANNE, à part.
Boni lui aussi! ça ne peut pas manquer!
FAVBL.
Je lo provoquerai, je...
MARIANNE
Je ne veux pas.
FAVEL
Qu'ai'jc entendu? est-il possible? vous me di»
fendez d'exposer mes jours? vous prenez intérêt à moi !... oh! merci !. . merci !...
M.lRi.V.\NE.
Mais...
FAVEL
Je vous comprends, pour vous épargner une inquiétude, je ne me batlraipas. Soyez tranquille, ou si je me bats... je le tue.
MAHIA.N.NE.
Ah ! bon Dieu I
FAVBL*.
On vient! chut! qu’on ne se doute pas de notre intelligence.
MARIANNE , à part.
£b bien, U n’est pas gêné; on dirait que nous sommes d’accord... je ne trouve rien à répondre... Le fait est qu’il est bien aitiubie ». quel bagoût 1... il est entraînant !
FAVBL, d part.
Tiens! une idée qui me vient! Il serait piquant que pour écarter monsieur de Mongiron je prisse sa place.
Il fait des signes d’intelligence k Marianne.
ERNEST, TRUCUON, FAVEL, MARIANNE
THUCBON.
Je suis battu honteusement.
FAVEL, d parf.
Maladroit!
MARUNNB, à Truchon.
Ça vous arrive souvent.
TRUCUO.N.
C est vrai. Monsieur de Mongiron à un jeu charmant.
Oui, je ne joue pas mal.
TRL'CHON.
Une justesse, une eiéculionl... c’est le plus fort de raiTondissement...
FAVEL, baSt d Truohon.
Prenez donc garde : vous faites son éloge devant votre femme. «
TRüCHON, de mime.
Je n’y pensais pas... c’est une bêtise.
FAVEL, de même.
Je vais la réparer... ça va bien... ça va trèsbien... {Baut/à Ernett.) Voulez-vous jouer avec moi, jeune homme?
ERNEST
Merci, monsieur. (A part.) Décidément cet homme m’est antipathique.
FAVEL
AhI voua avez peur! je vous rends trois points aur seiie.
Monsieur...
ERNEST
Quatre.
Monsieur...
'favel, Msriauue.
ERNEST
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SCÈNE XII
MARIANNE, TRUCIION.
Muiuine, que vous ditail-U tout à l’heure T
MAllUM.IB.
Lequel?
TRDCnOX.
Moniieur de Hongiron... je vou, ai trouvés ensemble.
MARIANNE
C’est ça qui vous inquiète ?
TRUCHUN.
Sans doute.
Ou entend applaudir dans la salle de billard et crier : Bravo, bravo.
PAViL, d la porte, mettant du bleu à ta queue.
Huit à sis, c’est moi qui en ai huit... quatre carambolages pour commencer.
• n rentre.
TRUCIION.
Vous paralssiei troublée quand je suis arrivé... monsieur le vicomte de Belœil l’a remarqué.
HARIAN.VE.
Vous croyer ce qu’il vous dit?
FATKL , paraissant d la porte.
Dix i six , c’est moi qui en ai dix.
n rentre.
UARUNNE.
Ce monsieur est votre ami?
TRCCUON.
Intime.
MARUNNB.
P’est drdie.
TRCCBON.
Pourquoi ?
FAVEL, d la porte.
Douze à six , c’est moi qui en ai douze et j’ai gagné sur le coup... Je parie trois louis.
U rentre.
TRUCHON
Vous ne m’écoutez pas... Monsieur de Mongiron avait l'air joyeux... il vous a parlé de son amour...
On entend applaudir.
scèisp: XIII.
MARIANNE, FAVEL, ERNEST, TRUCHON, les Voisins.
CUüEUK.
Air précé(Un(^
Allont, «ms TPtard,
Que de la »aUe On détale !
A Favel.
Je le dis sans fard.
Vous jouez bien an billard.
MARIANNE, d parf.
11 est plus fort qu'Ernest 1
FAVEL, à £rnett.
Vous avez des dispositious... mais vous tenez mal votre queue et vous ne prenez pas assez U bille en tête. (Bof, d .Uarianne.) 11 est furieux l FjLM-sT, d'un (on piqué.
Je TOUS remercie de vos conseils, (d JrucAon.) Monsieur votre ami est un professeur...
FAVEL
Premier amateur de Paris, jeune homme, élére d'Eugène et de Paysan... (.Boa, d Truc/ion.) Vous voyez comme je le mène... il est enfoncé I... aplati l bloqué!
THorjJON, baSv à Favelv Prends garde de trop rhumilier.
EiLNE.’^r, à Favel *.
Je vous dois trois louis.
Il tire sa bourse.
FAVEL
Allons donc! il y aurait conscience.
MARIANNE, d part.
Il est généreux !
Monsieur...
FAVEL
Non.
ERNEST
Je ne veux pas de grâce.
FAVEL
Gardez votre argent... je double la somme et je vous offre une revanche... Vous avez des armes, Truchon, des pistolets?
TRCCUON, indiquant lajporte à droite.
Oui, U.
En des Voisins outre à droite ot rapporte une boîte. FAVEL, d Erneste
Six louis qu’à vingt pas, $ur deux balles j*en coupe deux sur la lame d’un couteau. Qui est-ce qui a un couteau à repasser?
MARIANNE, d porl.
S'il fait ça, par exemple l.«.
FAVEL, d Ernest “.
Tenez-vous le pari?
ERNEST, à part.
C’est un nouvel affront que je me prépare peut-être... mais refuser devant elle!
• Mariaonc, Eroesl, Favel, Truchon.
*• UariauDC, Favel, Eruc>i, Truthoo.
FàTEL.
Eb bien T
EH!<IST
Eh bien , monsieur, je suis i vous.
FAVKL, bas , d Marianne*
Apris cette bpreuee U saura à quoi s'en tenir... et je ne craindrai plus mon rival... Vous êtes charmante!... (A IVucAon.) Truchon, venes-ïousT (Bas.) Je suis sût de mon affaire.
TROcnoN, bas, d Bavel,
Ailes, ailes toujours... je ne veux pas être U, pour qu'il soit humilié devant moi.
ENSEMBLE
Air du Pire Tritupuforl.
LE caocna.
Voyons on peu ço.
Oui, ponT admirer adresse.
Vile qu’on s’empresse ;
C’e«l relu‘-li Qui gagnera.
£mejt. Favelet Ut Voûtas dûparoûssfil.
HARiAiiaE, à pari.
Ahl que j'ai peur! j'ai le cu'ur plein d'alarmeal TRoenow, à pari.
Que cet insUot est pour moi pleiu de charmes l
tUMARRE.
Gel! tout est prêt, ils ont chargé leurs arrocs.
TROCUOn.
Le premier coup est pour monsieur Bonccil.
Coup de pittoUt.
Ahl peste;! quel coup d'œil !
U a fort bien rempli sa tâche.
Ernest, enflé d’orgueil,
S’apprête...
Coup de pitloUl.
HAftlARÜE.
Il a manqué l’eustacho l.#a Hais je pense qu'au second coup 11 remportera de beaucoup.
TROCUOM.
Attention 1 car les voilà,
Qui recommencent ce jcu-là.
Monsieur Bonmü...
Coup de pisloiet.
C’ ü'est pas raté.
Monsieur Ernest...
Coup de pietoleL
MARIAMMK.
Passe à côté 1...
Bentriê de Faitl. d’Emett et det autres*.
PATEL, à Ernett.
Je suis vainqueur, saluez votre mattre.
ER!(EST, bas, lut prenant le 6ra*.
Mais jo prendrai ma revanche peut-être.
MARiAsiXE, âpart.
Prévenons tout, Us vont se quereller.
Bat d Favel, désignant la cantonade.
Dans un instant je voudrais vous parler.
Lorsque (roû heures sonneront.
FAVBt, à part **.
ün rendei-voui. {Bas à Ilfarianne.) J’y serai... (Bas , d Truchon.) Laissez moi avec M. Ernest.
* Marianne, Favel, Ernest, Truchon derrière.
** Maxiaone, Favel, Truchon, Ernest.
Reprise du chœur.
C'est loi ,
Voilà ® vainqueur,
E^*rautre couvert do honte.
Vive le vicomte I
C’est à que revient l'honneur 1
FAVEL, ERNEST
KRNBST.
Monsieur Bonoeil ?
FAVEL
3ton jeune ami 7
KRX8ST.
Je vois que la partie ue serait pas égale au pis* tolet; mais il y a des épées... vous me comprenez...
FAVEL, regardant autour de lui.
Est-ce qu’il n'y a pas par là deux badines, deux bâtons, deux échalas, pour vous monUrer coinment ça se pratique?
Monsieur, je n’ai pas besoin...
FATBU
Qu’on vous donne des leçons de courage, je n’en doute pas. (d moitié moqueur.) Vous êtes Frran* çais! Alais je serais fâché de vous tuer.
ERNEST
• Nous verrons.
FAVEL
O mon Dieu 1 dans quelques secondes. •• une, deux, plus personne !
ERNEST
Ah ça, vous êtes donc un diable l
FAVEL
Oui, mais un bon diable, puisque je ne tiens pas à vous envoyer dans l'autre monde. Et ce que je vous dis là... ce n’est pas pour vous humilier.
ERNEST
Vous ne faites que cela depuis que vous êtes ici. Vous coupez des balles sur la lame d'un couteau, et vous me gagnez au billard.
FAVEL
Écoutez donc, mon cher, je ne puis pas, pour vous être agréable, faire fausse queue.
ERNEST
Et maintenant voua venez me dire que si je tire l’épée avec vous, je suis un homme mort.
Enterré.
ERNEST
Et vous trouvez que toutcela n’est pas humiliant pour moi...
FAVXL.
Au contraire.
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EltVBST.
Comment au contraire?
FAVBL.
Assurément. Pour bien jouer au billard» bien tirer le pistolet et manier l'épée comme Sainb- Gcorges. il faut n'étre bon qu'à ça. .. il faut être un mauvais sujet comme moi...
EEKEST, souriant.
Tenex» monsieur Bonœil...
rAVBL.
Belœil...
EHNEST.
Beloeil... Vous êtes» au fond» un bon garçon, je le vois... consentez donc à ne pas briller à mes dépens. J'ai des raisons pour vous demander ça.
FAVEL
Et si j'en ai pour ne pas vous l'accorder?
EHNEST.
Vous n’aimez pas, vous, monsieur Belœil?
FAVEL
Bonœil, monsieur...
SENBST.
Pardon... moosieui Bonœil, vous o'aimez pas?
FAVEL
Vous faites tort à ma sensibilité... je suis trèssensible... les habitués de la Chaumière vous en diraient des nouvelles.
ERNEST
Eh bien, brillez à la Chaumière; mais ici...
entre jeunes gens... car vous êtes encore jeune...
FAVEL
Je m’en flatte, et le beau sexe aussi.
ERNEST
Eh bien, entre jeunes gens, on petit se faire des confidences... je suis amoureux...
FAVEL
11 n’y a pas de mal.
De madame Truchon.
FAVEL
Voilà où U y en a.
ERNEST
N’cst-ellc pas faite pour plaire? Jeune, fraîche, vive, pétulante!
FAVEL
Tout ce que vous voudrez , mais elle est mariée!
ERNEST
Mais elle n’aime pas son mari... il n’est ni beau ni spirituel.
FAVEL
Vn mari ii'cst forcé d'étro ni l’un ni Vautre; autrement le mariage serait bientôt aboli, et le mariage, jeune homme, c'est comme une monarchie... et je m'étonne que le neveu d'un préfet ne 1c respecte pas. Qui, monsieur, ça cherchant à
plaire à une femme mariée, vous faites un acte révolutionnaire; vous voulez renverser la monarchie Truchun. C’est mal, c'est très-mal. Deinauduz o monsieur votre oncle le préfet.
ER.NEST
Allons, vous plaisantez. .f* Voyons , monsieur Bonœil...
FA^ EL
Belœil...
ERNEST
Belœil... si une femme vous avait inspiré une passion, seriez-vous capable d'en triompher?
FAVEL
Oui, monsieur, je ne fais même que ça : je triomphe d'une passion par une autre... L’hiver dernier, j'ai triomphé de trois passions de l’hiver précédent par trois passions nouvelles, et cet hiver, je me propose de triompher de la même façon... Et c'est à moi que vous venez parler de triomphes... Allons donc! on m’a surnommé le grand triomphateur.
Je vois ce que c’est, monsieur; vous n'avez pas connu le véritable amour.
FAVEL
Moi! je les ai connus tous.
ERNEST
Non.
FAVEL
Si. {A part.) Je te vois venir, toi...
ERNEST
Le véritable amour est invincible.
FAVEL
C'est vrai.
ERNEST
Vous en convenez?
Oui.
ERNEST
Eh bien, c’est de cet amourdà que j’aime madame Truchon.
FAVEL
Moi aussi.
ERNEST
Vous aimez madame Truchon?
FAVEL
Je l’adore.
ERNEST
C’est impo.<isibtc.
FAVEL
Tiens! vous l'adorez bien, vous!
ERNEST
Alors monsieur, c'est un malheur pour vous» et je dois tout vous dire...
Fi VIL, li pan.
Diable! est-ce que déjà... pauvre oncle Trucbon!
IKXEST.
Sachez donc, monsieur, que je suis aimé.
FiVBL.
Moi aussi.
Vous?
EHNBST.
FiVXl.
Moi.
tnumsT.
C'est une calomnie.
FiVIL.
Et si je vous en donne la preuve...
EIUIEST.
La preuve? madame Truchon vous voit pour la première fois.
FiVEL.
C’est glorieux, n'est-ce pas, de faire tant d'effet à la première vue.
Enfin, la preuve!
FiVIL, à part.
Puisque j'ai unt fait que de commencer à mentir, continuons pour gagner mon argent. (Haut.) La preuve , c'est que dans un tète-à-tète, je lui ai fait ma déclaration... qu'elle a rougi, pâli, qu'elle a failli tomber à la renverse... que je l’ai recneilUe dans mes bras, que je lui ai dérobé un baiser... je veux bien dire dérobé!
ERNEST
Si elle s'est évanouie, c'est que votre témérité l'a indignée.
FiVEL.
Monsieur, je me connais en évanouissements... c'est moi qui viens de faire paraître la Physiologie de la femme qui se trouve mal... levons en donnerai un exemplaire.
ERNEST
Allons, allons, vous me faites des contes. Moi, monsieur, je n'invente pas, je n'imagine pu, et puisque vous me forces à ne vous rien cacher, je vous dirai que j'ai un rendez-vous.
FiVEL.
Moi aussi.
ERNEST
Vous?
Moi.
Où?
FiVEL.
ERNEST
FiVEL, Alignant II fond.
Quand?
ERNEST
FiVEL, tirant la montre.
Dans quelques instants, lorsque trois heures sonneront.
ERNEST
Vous l’avez rêvé.
FiVEL.
J'étais bien éveillé.
ERNEST
Ce serait atroce!
FiVEL , moqueur.
Vous êtes jeune...
ERNEST
Me trahir ainsi I
FiVEL.
C'est bien nouveau, n'est ce pas?
ERNEST
Mais non, c'est impossible.
Trois heures sonnent.
FiVEL.
Voici l'henre du berger... Voyez si je vous trompe...
ENSEMBLE
Air : du Chevalier du guet.
ERNEST
Oui, la voilà,
C'est bien cela.
Uélas ! pour loi Je suis trahi.
FiVEL.
Oui, la voilà.
C'est bien cela.
Mon bon ami.
Je suis chéri.
Iléon.
' i ' nsv,\,v , ,
SCÈNE XV
ERNEST, teul.
Les jambes me manquent I (H regarde.) Le voilà en effet qui aborde madame Truebon ; il lui offre son bras... elle l'accepte... iis s'éloignent... Oh I c'est indigne! c'est affreux I c'est impardonnable... ils ont la rage du changement dans ce ménage... la femme est infidèle à ses sentiments comme le mari à ses opinions. Je me vengerai sur Truchon : U ne sera pas nommé député.
PURRE.
Monsieur deMongiron,;une lettre pour vous de Paris.
ER.NEST, prenant la leliri.
C'est bien. {Le domestiqua sort.) C'est ce que j’attendais de mon ami le journaliste. {Il lit.) e Cher Ernest, voici la lettre de M. Truchon, qu’à » ta prière je veux bien t’envoyer et ne pas in- « aérer dans mon journal. C’est dommage; on au- • rait vu ce que pensait, il y a cinq ans, ce mo- 0 déré d’aujourd'hui.» (Parlant.) Voyons la lettre de M. TriTteo. (Ltiatil.) » Paris, le 15 jan^
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» Tier 1836. Mon cher concitoyen, radicil tu m'ai , n vu. radical lu me vois, radical lu me verrai ; j • voilà mon caractère. II en bon que les gens de » cœur donnent l’eiemple de la fiiité des idées et a de l’indépendance des opinions. Je donnerai «et a exemple : tu sais de quel cité je siégerai à la a Chambre, si jamais je suis député. Amitié et a fraternité. Taeciiov. a Je n'ai qu'à montrer cette | lettre. etM. Truchon penlra toutes ses voix. C'est mon devoir, du reste. Les électeurs n’aiment pas ' à être représentés par des maris trompés... Ils di- | sent que ça déconsidère la matière électorale. ^
TRUCHON, ERNEST
TRCaiON. j
Ahl TOUS voilà, cherami!lemoment approche... . lea électeurs sont déjà réunis en grand nombre... | J’aurai toutes les voit... ça ne pouvait pas man> i quer, d’après l’effet produilhier dans l’assemblée | préparatoire par la profession de foi que j'ai prononcée. (Dée/aman(.) Mes cbers amis, modéré i TOUS m’avez vu, modéré vous me voyez, modéré vous me verrez ; voilà mon caractère. Il est bon i que les gens de prudence donnent l'exemple de j la fiiité des idées et de l’indépendance des opi- j nions... I
KRNBST, i’tnferrofnpanC. i
Vous ne serez pas nommé.
TRÜCHOK.
Pourquoi?
ERNEST
Parcé qu'on n'est pas digne de voilier sur les affaires de son pays quand on ne sait pas veiller sur les affaires de son ménage.
TRL'CIION.
Mais je ne vols pas...
BRNE.ST.
Oui, vous ne voyez pas ce qui se passe chez
TOUS
TRUCUON.
Qu’y a-l-il, bon Dieu ?
ERNEST
H y a que votre ami intime monsieur Bonœü...
THUCHO.N.
Belœil.
ERNEST
Belœil... fait la cour à votre femme.
TRUCHON, d part.
Lui aussi? (Uau(.) C’est impossible!
ERNEST
II me l’a dit, et je l’ai vu... Kt vous comprenez que le pays, au lieu d’appuyer, doit combattre la candidature d’un homme qu’on peut montrer au doigt.
THÜCH«N.
Mais... je...
ERNEST
Ce serait encourager le désordre; la France ne veut pas donner sa confiance à des candidats de cette catégorie... Je vous demande un peu ce qu'ils iraient représenter?
TRUaiON.
Mais...
ER.NEST
Il n'y en a eu qu'un qui est parvenu à se faire nommer on ne sait pas comment, dans les premiers temps.,, quand on' n’avait pas l’habitude... et toutes les autorités ont été destituées.
TRUCUON.
On a bien fait; mais...
EHNR.ST.
Mon devoir m’ordonne de faire connatlre votre ancienne profession de foi radicale.
TRuonoN, effrayé.
Vous venez de la recevoir?...
ERNEST
Oui, monsieur, je l’ai là.
TRUCHON
Mais vous ne la rendrez pas publique...
ERNEST
A une condition.
TRUCHON
Laquelle?
ERNEST
C’est que vous renverrez à l’instant même cet indigne monsieur BuiKril.
TRUCHON
A l’instant même... je ne demande pas mieux... mais comment faire? la diligence ne part que demain matin...
ERNEST ; fausse sortie.
Monsieur, j'ai l'honneur de vous saluer.
TRUCHON
Attendez donc, je cherche... Ahl est-ce que vous ne pourriez pas me procurer une voiture de la préfecture? je payerai les chevaux.
ERNB.ST.
Dans quelques minutes, la voiture sera à la grille de votre jardin. Je veux le voir partir moiméme; c'est à vous de l’y déterminer.
II sort.
SCÈNE XVII
TBLCHON, seul.
Soyez tranquille, je vais le chasser... C’estsingulier qu’on tienne tant à ce qu'il n’j ail pas à la chambre des... il doit y en avoireu plusd'uo.
depaii le temps, et ce n’est pas U le motif qui préoccupe monsieur Emest. C'est qu'il est amoureux lie ma femme et jaloux de Favel... Je ne suis pas sa dupe... Ah ça, maiss'il est jaloux de mon nexeu, c'est donc que mon nereuaimcsa tante... et il Tient me demander mille écust c'est peutêtre pour acheter des cadeaux et séduire ma femme. .,
Air : Adieu, jt roue fuie, boit charmant.
Il s’engageait pour mon argent A m'en faire une vertu rare ;
Et maintenant il me la prend,
Ce serait un marché bizarre.
Sans rien payer, être dupé,
C'est déjà bien désagréable ;
Mais [.ayerpour être... trompé...
En vérité I c’est impayable 1
THUCBON.
Eh bien f
FAVEL
Eh bien ?
TBUcnov.
Eh bien T
FAVEL
Eh bien . vous ne ni’adinircr pas? voua necomprener pas pourquoi j’ai fait la cour à votre feinnicî... Vous ne concevez pas qu'il n’y avait pas d'autre médicament pour la guérir î
TRUCIIO.N.
Laisse-moi donc tranquille avec ton médicament I
FAVEL
Truchon, vous n’entendez rien à la médecine ; je vais m'expliquer, vous convaincre 1
SCÈNE xvm
FAVEL, TEUCHON.
FAVÏL.
Eh bien* Truchon» les mille écus...
TRlCHOcX.
Viens ici que je te parle... Tu vas roc faire le plaisir de partir à rinstant; une voiture arrivera bientôt à la grille du jardin.
FAVBL.
Partir!... je le veux bien» moi... Âlors» donnez-moi mon argent l
Tai’ciiox.
Ton argent!... Je vais peut-être te payer pour
ça?
FAVEL
Je l’espère bien.
TRUCIIOR.
En voilà un qui est curieux !
FAVEL
Mon oncle, un honnête homme n*a que sa parole. •
TftüCHON.
M’avais-tu promis, par hasard, de faire la cour à ma femme?
favel.
Non, et je vous fais ce cadeau par-dessus le marché.
TRUCHON
Par-dossus le marché!... N’était-il pas convenu que tu guérirais ma femme de l'amour qu'elle éprouvait pour làrnest?
FAVEL
Ail! c'est lui qui vous a dit...
TRLCUON.
Oui.
FAVEL
Eh bien ?
TRUCHON
Tu l'espères ?
favel.
J’en suis sûr.
TRUCHON, froniguempnf.
Eh bien, pardieu, je t’écoulc : je t'écoutc, pardieu!
FAVEL
Suivez-moi bien, Truchon... Savez-vous ce qu'en médecine nous appcdoiis uu dérivatif?
TRUCHON
Non.
C’est le moyen de détourner une affection d'une partie de l'économie à une autre.
TRDCUON.
Eh bien, qu’est-ce que ça me fait?
favel.
Un.exemple rendra la chose plus sensible : Vons avez une flevre cérébrale, je suppose... Qu’est-ce que vous faites?... Vous détournez le sang de la tête en l’attirant aux intestins.
TRUCHO.N.
Mais alors vous ave? une inflammation d’entrailles,
favel.
C’est bien moins dangereux.
TRUCHON
Ah ça, te moques-tu de moi par hasard î FAVEL.
Cette manière de procéder en médecine, je l'ai ingénieusement appliquée à la circonstance; je me suis dit: Le cœur de la malade se porte avec violence du côté du jeune Ernest; hâtons-nous avant qu une plus grande sympathie s'établisse’ de le détourner d’un .viitre côté. Alors j'ai employé comme dérivatif tonte la grâce de ma désinvolture, tout le charme de mon sourire, toute 1 irrésistibilité de ma parole, cl en moins d’une heure le cœur de votre femme est venu à moi , je le tiens, je ne le lâche pas, soyez tranquille.
MAGASIN THEATRAL
TRCCHON.
Commeot, tu ne le lâches pAs? Mai» si tu no le \ Uches pas, lu veui donc le garder? |
FAVEL
Oui» jusqu'à ce que vous soyex nommé député.
TRUCHON, furieux, \
Ehî... (S'arré«ont comme s'il commençait à comprendre.) Ëh!...
FAVBL.
Vous avex la tète un peu dure , mais à force d’y cogner... One fois que vous êtes nommé, vous | n’avez plus à ménager le neveu du préfet, et vous le flanquez à la porte. Moi. alors, je dis la vérité à votre femme, c’cst-à-dire que je ne l’aime pas, que je ne l'ai jamais aimée, et que c’est tout bon- ' nement une comédie que j’ai jouée pour assurer votre élection, préserver votre honneur, et cm- j pocher mille écus pour faire cet hiver noces et | festins. |
TRuenoN, enchanté.
Viens dans rocs bras!... Que d’esprit!.., Ab! tu es bien de la famille!
FAVBL.
Ëh bien, est-on content?
TBÜCHON.
Content!... Je suis enchanté, émerveillé, cn~ thousiasmé. Vive la charte 1
FAVBL.
A la bonne heure !
TRUCHON
Et tu appelles ça ?
FAVBL.
Un dérivatif.
TRUCUON, riant. ^
Un dérivatifl... Répète-moi ça.
FAVBL.
Un dérivatif.
TRDciio.v , riant.
Drdle de corps I ahl ahi ah! mais, mon cher ami ami, tu vas me faire le plaisir de partir.
FAVEL
Ah ça , vous avez donc encore peur de moi ?
TRUCIION.
Non ; mais voilà ma position : monsieur Ernest vient de recevoir celle maudite profession de foi radicale dont je l’ai parlé, tu sais; et il me menace, le scélérat ! de la communiquer aux élcc> leurs si je ne te renvoie pas à riostant. Tiens, la voilure est là qui l’attend à la grille. C'est luimême qui me l’a procurée.*, il veut te voir partir.
O mon Dieu 1 je veux bien partir, moi...
mais si je pars...
TRUCHO?!.
Eh bien, je serai nommé.
FAVEL
Oui, mais vous serez...
TRUCHON
Tu viens de me dire que ma femme n’aimail plus Ernest. Tu n'as donc pas dérivé ?
FAVEL
Dérivé, dérivé... sans doute, j’ai dérivé... mais autant qu'on peut dériver dans une heure. U est donc essentiel que je reste encore ici.
TRÜCUOM.
Mais si tu restes, je ne serai pas nommé.
FAVEL
Oui, mais vous ne serez pas... c'est à vous de choisir.
TRUCUO.N.
C'est bien embarrassant... ma foi, je me décide. .. rinlérët du pays l'emporte : tu partiras.
FAVEL
Vous êtes, mon oncle, un bien grand citoyen!
TRUCUO.N.
Qu’cst-ce que je veux, moi? gagner du temps, rien qu'une demi-heure pour être nommé. Apres quoi je n'al plus à ménager monsieur Ernest, et comme lu disais je le mets immédiatement à la porte. Que diable I tu ne penses pas qu'Ernest, dans une demi-heure, puisse reprendre tous ses avantages sur le cœur de ma femme... autrement tu me donnerais une bien triste idée de ton dérivatif.
FAVEL
Comme vous voudrez, c’est votre alTaire. Donnez-moi mes mille écus.
TRUCUON.
Voici un bon sur mon banquier, à deux pas d’ici, dans la rue Verte. Va loucher ton argent, je me rends aux élections. Tu me diras adieu en passant.
FAVF.L.
Allons, bonne chance, mon oncle... mais n’oubliez pas de mettre Ernest à la porto immédiatement après votre nomination... Je ne suis pas un charlatan, moi, c’est tout au plus si l’efTet de mon dérivatif peut durer encore trois quarts d'heure.
11 sort.
SCÈNE XIX
THUCUON, puis MARIANNE.
TKUciio.\ , se frottant les mains.
Ah I je iuU content ! tout marche au gré de mes désirs et je n'ai plus aucune inquiétude I UARiAKNE, dans la coulisse.
Monsieur Truchon 1 monsieur Truchon I
TRUCIIOM.
Ma femme?... que veut-elle?
MARIANNE , pafaistant,
Qu 'est-ce que vous faites donc là? les électeurs sont réunis ; ils font un tapage d'eufer... ils braillent... on n'attend plus que vous... on vous demande.
TRUniON.
J’y vais; mais avant, j'ai deux mots à vous dire.
MARIANNE
Dépèchex-vous, lambin.
TRUCnON.
Défaites-vous de ces façons de parler. Ma nomination est assurée, et j'ai résolu de vous emmener avec moi à Paris.
MARIANNE
Tiens 1 vous aviex dit dans tout le pays que vous me laisseriez ici*
TRtXHON.
J'ai changé d’idée.
MARIANNE
Vous ne faites pas autre chose... mais... TRÜCHON.
U n’y a pas de mais. Vous ferez vos apprêts; nous partirons demain, je le veuxl
ENSEMBLE
Air : Ah ! fitoufje de colère I (Manche à manche.)
MARIANNB.
Mon^iieur. c’est insupportable!
Traiter de cett* façon-là Une femrao jeune, aimable...
On n’a jamais vu cela.
TROcnoif.
Vraiment c’est insupportable *
Que cette conduite-làl •
Forcer un époux aimable •
A parler sur ce ton-là I
De mon humeur je m’écarte ;
Écrivez sur votre album,
Dès demain il faut qu'on parte.
C’est là mon ultimatum l
SCÈNE XX
MARIANNE , puis ERNEST.
MARIANNE
Son uUimatumt.., Eh bien , ne vous gênez pas. Sont-ils despotes, ces hommes, quand ils sont candidats!
ERNEST, entrant^ à part.
La voilà!... Truchon se rend aux élections... monsieur Bonœil, que j’ai rencontré, m’a dit qu’il allait partir... d'ici je le verrai monter en voiture... il faut que j’aie une explication avec Marianne. (iTotif.) Madame...
MARIANNE , te fetoumant.
Tiens ! comme vous avez l'air pincé, vous !
ERNEST
Soyez franche avec mol, madame... monsieur Bonsil vous a fait la cour, je le sais... vous avez consenti à l'entendre... à accepter son bras.
MARIANNE
Vous êtes donc un mouchard, vous?
ERNEST
C’est que je vous aime et que je suis jaloux. E| ce rendez-vous que vous lui avez accordé..,
HARUNN'E.
C’était pour le calmer... sans ça il vous aurait cherché querelle... et pis, vous êtes toujours à me foire des signes... un vrai télégraphe, quoi!... U s’est douté que vous m'aimiez; j’ai eu peur qu’il ne fit des cancans, et pour lui prouver que mon coeur était libre , je lui ai laissé croire qu’il pouvait en disposer.
n serait vrai !
MARIANNE
Vrai, comme je m’appelle Marianne Brisemtche, femme Truchon.
ERNEST
Que je suis heureux !
MARIANNE
N’ayez pas peur, monsieur Ernest ; je penserai toujours à vous ; je ne suis pas de celles qui oublient pendant l’absence.
ERNEST
Vous allez vous absenter?
MARIANNE
>^[ruchon va être nommé député, il veut que Jo parte avec lui demain pour Paris.
ERNEST
Comment?
MARIANNE
Il le veut... c'est son ulilmal... bat... uUibaton.
ERNEST
Et vous consentirez 7
MARIANNE
Dam !... que voulez-vous que je fasse ?... U est mon chef.
ERNEST, d part.
Et monsieur Donœil que je fais partir pour Paris! {Appelant.) Pierre!
MAKUNNB.
Qu’esl-ce que vous voulez?
ERNEST
Pierre î ( Pierre entre. Ernett lui remet la profession de foi de Truchon et lui parle d VoreiUe.)
Vite... vite.
Picrrosoit,
MAGASIN THEATRAL
MlHlAMNE. I
Qa'est-oe que VOUS aveï doue? vous êlcs tout { sens dessus dessous.
ERNEST. j
Non, je sub ra«ur<ï... „ous conlinueronsA nous j voir.
MARIANNE, Cl pCir<.
Est*ce qu'il veut venir A Paris î
Je pourrai toujours vous dire que je vous aime, vous me l’avei permis.
MARIANNE
Oui, mais en tout bien tout honneur!... c’est bien convenu... sans ça je vous aurais dit de nier... je veux pas faire de traits à Truchon. Pauvrejeher homme, va !
ERNEST
Oh! vous n’aurez jamais à vous plaindre de moi... Ou’csl-ce que je désire?... vous contempler avec amour... vous prendre quelquefois la main, me promener avec vous, tomber à vos pieds pour vous jurer une lidélilA éternelle.
Air de Marguerite (de U Tirelire).
BRNCST.
Lorsque marriiant sous le rcuillagc Et suivant le cours d’un ruisseau.
Votre esprit n'est pas sans nuago Même par le temps le plus beau ,
Peut-s^tre votre Ctt*ur désire Un bonheur mal défini...
MARIANNE
Peut-être non ; peut-être oui.
ERNCST.
Et que vcut-il? parlez.
MihlANNC.
J* n' puis dire...
C’est on ami qoi vous admire?...
MARIANNE
Oui, ça s* peut bien ; j* pense souvent A cet honnête sentiment, (bis)
ERNEST
Livrez-vous y donc fraiirhement.
Il $e met d genoux,
SCÈNE XXI
ERNEST, MARIANNE, TRUCHON, FAVEl.
TBUCiiON , d Favel, qui le toulient.
Ceit une inramie!... envoyer ma profession do foi!...
FAVEL
C'esl un petit malheur... Vous n'Ites pas 1 nommé député, mais au moins votre femme ne :
Tons trompera pas... I
TuccHo.v , voyant Ernest et sa femme.
Uoia si.. .tiens!... icgaidol...
Ernest se lève.
HAIIUNNE, d Truchon.
Vous voilé I Eh bien , l'étes-vousT TKDCuo.v, d £mert.
Monsieur, vous êtes un drôle I En^'EST.
Monsieur...
TRUCHOJr.
Oui, monsieur, un drôle... j'avais toutes les vois pour être nommé, et grèce é votre perfidie, il n'y en a eu qu’une pour me flanquer à la porte... On a hurlé... on m'a hué... on m’a bousculé... et I j’allais m’évanouir dans la rue, lorsque monsieur en passant m’a ramassé.
ERNEST
Mais permettez, monsieur...
TRUCHON
Ah! je connais maintenant vos opinions et vos principes. Ah ! vous ne voulez pas qu'il y ait à la chambre des maris trompés, et vousempérhez l’élection de ceux dont vous courtisez les femmes!
FAVEL
Ça me parait assez logique, à moi.
TRUCUON.
Monsieur, je vous prie de ne plus remettre les pieds dans ma maison
MARIANNE
C’était un jeu, un badinage... Et vous qui m'a. viei tant recommandé les égards pour le neveu d'un préfet...
TRUCHON
Un préfet! je me fiche pas mal des préfets! je suis indépendant, moi. J’ai hésité un instant, mais je reviens à mes premières idées... ce sont les meilleures. Radical j’ai été, radical je suis, radical je serai. Voilà mon caractère! et je vais i faire une belle opposition dans le conseil municipal.
I FAVEL
Mon oncle, calmez-vous, vous me faites mal.
TRUCHON , bas.
Que je me calme, quand je ne suis pas nommé i quand je trouve un amant aui pieds de ma femme! quand je t’ai donné mille écus pour ton dérivatif! Ça m’a bien servi ton dérivatifl . FAVEL, bas.
Je remploierai encore auprès de votre femme, ^ pour lui faire oublier Ernest, et il ne vous en coûtera pas un sou de plus.
TRUCHON , donnant la main d Favel.
Merci I {A Ernest.) Eh bien, monsieur, vous êtes encore là I je vous ai dit de sortir.
ERNEST
Je sors, monsienr. ( Has, d Afarsanna.) Vous ne partez pas, nous nous teverrons.
11 sort.
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